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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’été. 
C’est celle qui clôt notre saison, avec notamment les 

nouvelles du congrès international, qui s’est tenu, cette année, 
à Budapest, et au cours duquel notre présidente, Annie Benoit, 
s’est vue distinguée d’un W d’or, pour ses nombreuses années 
de bons et loyaux services au bénéfice de l’œuvre de Richard 
Wagner. Cet événement a été agrémenté de superbes repré-
sentations d’ouvrages plus ou moins connus, de Parsifal à 
Mario et le Magicien, sur lesquels Chantal Barove nous livre ici ses impressions détaillées. 

Notre saison 2016-2017 s’est terminée de la manière la plus sympathique qui soit, avec les 
échanges que nous avons pu avoir avec Nadine Denize, dans le cadre de nos Rencontres du Cygne. 
Anne Hugot Le Goff nous rappelle les temps forts de ce joli moment de partage. 

Notre amie Anne, qui continue, avec le talent qu’on lui connaît, à entretenir notre savoir, par 
ses synthèses de conférence fort à propos ; vous trouverez ici nos 2 sujets du printemps, autour de 
Parsifal et Berlioz. D’ailleurs, nous vous rappelons que vous pouvez retrouver toutes les précédentes 
synthèses d’Anne sur le site internet du Cercle, à la page d’archives des conférences, en allant sur la 
conférence concernée. 

Suite à quoi il sera temps de nous tourner vers la saison à venir, pour laquelle nous vous avons 
préparé quelques nouvelles réjouissances. Le voyage à Tribschen, fin septembre, réunira une bonne 
petite équipe de nos adhérents. Dans la foulée, nous vous avons proposé un déplacement à Berlin, 
pour le Symposium consacré au centenaire de la naissance de Wieland Wagner, organisé par le Cercle 
Wagner Berlin-Brandebourg ; il ne vous reste plus que quelques jours pour vous inscrire à cet 
événement (date limite : 4 août). 

Enfin, comme nous savons que vous appréciez particulièrement les moments qui nous 
permettent de nous rencontrer, de nous connaître mieux, et d’échanger sur les sujets qui nous 
tiennent à cœur, nous vous proposons d’achever l’année 2017 autour d’un déjeuner amical, dans un 
autre lieu chargé de musique, en face de l’Opéra Comique et son historique Salle Favart, au 
restaurant Les Noces de Jeannette. 

En attendant, nous vous souhaitons d’excellentes vacances et de beaux festivals. 
Musicalement vôtre, 

Le Cygne 
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Le Billet de Clym 
Le 25 juillet, jour de la première du 

Festival de Bayreuth 2017, c'est Philippe 
Jourdan qui dirigera Les Maîtres chanteurs ; on 
attend cette date avec impatience. Il dirigera 
encore cette production le 31 juillet et les 7, 15, 
19 et 27 août. On se souvient 
aussi qu'en 1951 Karajan dirigea à 
Bayreuth cette merveilleuse 
comédie musicale, avec Elisabeth 
Schwarzkopf dans le rôle d'Eva, 
Hans Hopf, dans le rôle de 
Walther, et, dans le personnage si 
important de Sachs, on put 
applaudir Otto Edelman. 

Actuellement, je pense 
aussi à Mstislav Rostropovitch. 
Déjà 10 ans qu'il a disparu, Slava. 
Il a été mon ami, il me nommait 
« Clymouski », et, grâce à lui, j'ai 
connu des moments inoubliables. 
Heureusement, grâce à de 
nombreux CD et plusieurs DVD, il 
est toujours là ! Non seulement il 
était le plus grand violoncelliste 
mondial, mais également un 
excellent chef d'orchestre. Vous 
pourrez le constater en l'écoutant jouer dans 
les 40 CD édités chez Warner Classics. Dans l'un, 
il joue le triple concerto de Beethoven, avec 
David Oïstrakh et Sviatoslav Richter, tous trois 

dirigés par Karajan, à la tête de l'orchestre 
philharmonique de Berlin. Qui dit mieux ! 

Dans un autre coffret de 37 CD édités par 
Deutsche Grammophon, on peut entendre 
Slava jouer différentes œuvres ou diriger 

comme chef d'orchestre Martha 
Argerich dans le concerto de 
Schumann, ou aussi son épouse, 
la remarquable Galina Vichnevs-
kaïa, dans Tosca et La Dame de 
pique. 

Je pense beaucoup actuel-
lement à un autre grand musi-
cien, qui fut aussi mon ami ; son 
nom : Carlo Maria Giulini. Que de 
souvenirs avec lui. Il me dit, un 
jour ou il tenait mon petit-fils 
Elyas dans ses bras : « Wieland 
Wagner m'avait demandé de diri-
ger sa production de Tannhäuser, 
mais, pour différentes causes 
techniques, cela n'a pu aboutir. 
Mais on vous voit très bien diriger 
Parsifal ou Tristan ! Peut-être 
aurais-je du y penser ! » 

Quelle serait ma devise ? 
Sans doute celle-ci : pour bien réussir un projet 
qui vous tient à cœur, mieux vaut le faire trois 
ans plus tard que trois minutes trop tôt. 

CLYM

Une rencontres du Cygne avec Nadine Denize 
Le 2 juin 2017, salons de l’Hôtel Bedford 

Une merveilleuse soirée avec Nadine 
Denize, notre grande mezzo, dont une bonne 
partie de la carrière s’est déroulée à l’étranger 

 on sait qu’une des spécialités françaises, c’est 
d’ignorer le talent de ses ressortissant(e)s… 

Annie Benoit présente notre invitée, puis 
Nadine Denize évoque quelques chapitres de sa 
vie. Enfin, c’est un échange animé avec la salle, 
qui bruisse de questions ! Mais, malgré tous nos 
efforts, nous n’arriverons pas à lui faire proférer 
quelques petites méchancetés sur ses 
collègues : la chipie qui se prend pour une diva, 
le chef caractériel… Nadine Denize est trop 
gentille ! 

Elle est entrée au Conservatoire de Paris 
dans la classe de Camille Maurane, puis a 
étudié avec Germaine Lubin. Celle-ci l’envoie 
auditionner à Bayreuth, où Wolfgang Wagner 
lui conseille de revenir dans 10 ans… En fait, 
Nadine Denize ne chantera jamais à Bayreuth. 
Pour chanter à Bayreuth, il faut être libre 
pendant trois mois, à peu près depuis le mois 
de mai, et son agent n'a jamais fait en sorte 
qu'elle soit suffisamment disponible… 

Son premier Ring est à Genève, avec 
Hans Sotin ; sa chance, et sa première Kundry 

 elle n’a que trente ans , elle la doit à Rolf 
Liebermann : Nadine Denize chantait une fille-
fleur sous la direction de Horst Stein, tout en 
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travaillant le rôle de Kundry. 
Un soir où la titulaire du 
rôle, Régine Crespin, est 
souffrante, elle la remplace, 
et Liebermann la redeman-
dera l'année suivante, où 
elle sera, cette fois, la titu-
laire du rôle, face à John 
Vickers. 

Kundry est, avec 
Eboli, le rôle qu’elle a le 
plus chanté. Mais elle a 
interprété aussi Marguerite, 
Cassandre dans les Troyens (les rôles de ses 
débuts), Venus, Brangäne, Ortrud, Clytemnestre 
dans Elektra, La femme sans ombre, Santuzza 
dans Cavaleria Rusticana… et bien d’autres 

rôles ! Le plus difficile  un travail long et 

ingrat  c’est d’apprendre les langues 
étrangères, le hongrois pour Le Château de 
Barbe-Bleue, ou le terrible tchèque pour les 
Janáček : Katja Kabanova, Jenůfa…  

Parmi les chefs d’or-
chestre qui l’ont marquée, il 
y a Georges Prêtre (pour 
Werther et Les Troyens), 
une personnalité rayon-
nante, mais très exigeante, 
et aussi Karajan, qui était, 
dit-elle, et Clym le confirme, 
un homme charmant. 
Nadine Denize a aussi beau-
coup travaillé avec Michel 
Plasson, ce grand défenseur 
de la musique française.  

À quoi attribue-t-elle son exceptionnelle 
carrière ? À sa fidélité à Wagner… et au fait qu’il 
y a trente ou quarante ans, les chanteurs 
n’étaient pas piégés dans un système marketing 
où il est à peu près impossible de refuser un 
rôle sans risquer de se faire placardiser, même 
si on sait qu’on va se faire du mal… 

La soirée se termine par un cocktail, aussi 
sympathique que délicieux. 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Déjeuner amical de fin d’année  
aux Noces de Jeannette 

Samedi 2 décembre 2017 à 12h30, Les Noces de Jeannette, 14 rue Favart - 75002 Paris 

Un restaurant centenaire ! La première enseigne du restaurant fut Poccardi, célèbre au début 
du siècle. L’établissement prit ensuite le nom Les Noces de Jeannette, opéra-comique en un acte de 
Victor Massé, qui, créé en 1853, fut joué des centaines de fois en lever de rideau, salle Favart, de 
l’autre côté de la rue. Le jour de ses noces 
avec Jeannette, Jean s’enfuit. L’air de la 
romance, sur lequel Jeannette chante en 
raccommodant l’habit déchiré de Jean, 
« cours mon aiguille dans la laine », est resté 
populaire. Les époux se réconcilient enfin, sur 
le célèbre air du rossignol, ainsi nommé car la 
flûte imite le chant de l’oiseau : « Allons, 
rapprochons-nous un peu, Je sens mon cœur 
tressaillir d’aise ». 

Nous vous proposons de nous réunir 
pour un déjeuner dans ce magnifique 
restaurant légendaire. Le prix du repas est 
fixé à 48 €. L’apéritif, les vins et le café sont 
compris.  

Si vous désirez participer à ce repas, 
veuillez remplir le bulletin d’inscription joint en annexe de cette Lettre. 

 
© Pierre Benoit 

Le verre de l’amitié avec Nadine Denize 
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Le congrès de Budapest 
du 7 au 11 juin 2017 

Sous un soleil chaud et radieux s’est 
déroulé, à Budapest, le Congrès International 
2017 des cercles Richard Wagner, réunissant 
une vingtaine d’adhérents du CNRW-Paris. 

La séance d’ouverture, présidée par M. 
Horst Eggers, président international, en pré-
sence d’Eva Wagner-Pasquier, notre présidente 
d’honneur, a été suivie de l’assemblée générale 
des délégués. Annie Benoit, présidente, y repré-
sentait notre Cercle. 

Nous avons eu droit à un très joli concert 
d’ouverture du Congrès, dans le bâtiment de La 
Redoute, sur le bord du Danube, illuminé par la 
soprano Lilla Horti, élève de 
la grande cantatrice hon-
groise Éva Marton, attentive, 
au 1er rang de l’auditoire, 
dans l’air d’entrée d’Elisabeth 
de Tannhäuser, « Dich teure 
Halle ». Cette jeune chan-
teuse a révélé une voix épa-
nouie, et commence une 
belle carrière internationale 
dans des rôles wagnériens. Le 
concert s‘est conclu, avec 
éclat, par les solistes du 
quatuor Kelemen, dans 2 
mouvements du quatuor 
opus 25 de Brahms. Nous 
avons été fascinés par la 
complicité entre ces artistes, 
la joie et l’enthousiasme des 
deux sœurs Kokas (Katalin à 
l’alto, et Dóra au violoncelle). 

Visites de la ville, excursions, ont permis 
à tous d’agrémenter, au mieux, leur séjour. Des 
événements méritaient le voyage : au Palais des 
Arts, une représentation de Parsifal, et, le 
lendemain, dans le très joli Opéra national 
Hongrois, véritable petit Opéra Garnier, dans la 
même soirée, 2 opéras : Mario et le Magicien, 
de János Vajda, et Le Château de Barbe-Bleue, 
de Béla Bartók. 

Parsifal :  
un « opéra en noir et blanc »… 

Le Palais des Arts est un bâtiment 
moderne inauguré en mars 2005. Dans la salle 
de concert nationale Béla Bartók (auditorium à 

la très bonne acoustique), il était difficile 
d’envisager une mise en scène classique. Les 
metteurs en scène, Alexandra Szemerédy et 
Magdolna Parditka, ont donc imaginé une 
scénographie originale, en utilisant les galeries 
entourant la scène pour y installer les chœurs 
et la salle où déambuleront les chevaliers du 
Graal. Les deux scénographes vont s’inspirer 
d’un poème de Wolfram von Eschenbach ayant 
pour thème la noirceur de l’enfer et la lumière 
du paradis. Les chanteurs ne sont pas en 
costume, seulement en frac noir et robes 
longues. Kundry porte une robe noire au 1er 

acte, rouge au 2e et blanche 
au 3e. La scène est recou-
verte d’une toile noire, qui va 
disparaitre au fil des actes. Le 
1er acte est noir, symbole du 
chaos et de l’ignorance. Le 2e, 
noir et blanc, est celui des 
questions, du doute et de la 
recherche ; les personnages 
sont partagés entre les 2 
espaces, Kundry et les filles-
fleurs (très sexy dans leur 
minirobe noire) ne franchi-
ront pas la limite, et le côté 
pur virera au rouge lorsque 
Parsifal sera au bord de la 
tentation. Au 3e acte, tout 
s’éclaire et devient blanc et 
pur. 

La distribution est à la 
hauteur de cette production passionnante : 

Avec sa moustache à la Tom Selleck, 
Peter Seiffert n’a plus vraiment l’âge ni l’allure 
d’un jeune Parsifal ! Mais on reste impressionné 
par sa puissance vocale, le contrôle de son 
souffle et son énergie inépuisable. Sa parte-
naire, Violeta Urmana, n’est pas en reste, avec 
un timbre rond et lyrique, et une présence 
indéniable. Une très belle et intense Kundry. 

Remplaçant Albert Pesendorfer initiale-
ment prévu, Eric Halfvarson, basse américaine 
et grand chanteur wagnérien, a interprété 
Gurnemanz avec le professionnalisme et 
l’humanité qu’on lui connaît depuis bien 
longtemps. 

 
© Stephan Adler 

Un opéra en noir et blanc 

Violeta Urmana (Kundry) 
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Le baryton estonien Lauri Vasar incarne 
un Amfortas torturé, bouleversant de réalisme, 
prisonnier de ses fautes passées et enchaîné 
par ses pairs. Il n’est libéré de ses chaînes que 
pour consacrer le Graal. Klingsor a la voix rêche 
du baryton-basse allemand Jürgen Linn. Un 
enfant, symbole de pureté et double de 
Parsifal, va accompagner celui-ci aux 2e et 3e 
actes. Au final, un message de paix, avec la 
colombe, sera apporté par trois jeunes garçons.  

Les chœurs hongrois (adultes et enfants) 
étaient remarquables. 

Ce Parsifal était dirigé, avec maestria, par 
l’excellent chef d’orchestre hongrois Adam 
Fischer, grand spécialiste des œuvres de 
Richard Wagner, qu’il dirige parfois à Bayreuth, 
et directeur artistique des journées Wagner de 
Budapest. 

Mario et le Magicien 
C’est un opéra contemporain en 1 acte 

du compositeur hongrois János Vajda, écrit en 
1989 sur un livret de Gábor Bokkón, d’après 
une nouvelle de Thomas Mann (1930), où il 
dénonçait la dictature et le fascisme. Le 
personnage principal, Cipolla, est davantage un 
dictateur qu’un magicien. Grâce à ses talents 
d’hypnotiseur, il se fait passer, auprès du 
crédule Mario, pour la fille que celui-ci aime. 
S’apercevant de la supercherie, Mario tue 
Cipolla. 

Dans un univers fellinien, où rôdent de 
nombreux personnages de films (4 exemplaires 
de Marylin, Superman…), sur des rythmes de 
valses populaires, le puissant Cipolla défie ses 
admirateurs et la mort. Le metteur en scène, 
Péter Galambos, utilise un dispositif vidéo qui 
permet au spectateur de visualiser deux 
niveaux d’images, avec surtout des gros plans. 
Le résultat est positif, même si on a peine à 
entrer dans cette farce, en dépit du talent des 
chanteurs, très bons comédiens. 

Le Château de Barbe-Bleue 
C’est l’unique opéra de Béla Bartók, 

composé en 1911, sous l’influence du Pelléas et 
Mélisande de Claude Debussy. Drame 
existentiel sombre en 1 acte et 2 personnages, 
cet opéra explore la difficulté du rapport 
amoureux entre homme et femme. Jugé 
« impossible à exécuter » lors de sa création, il 

est devenu une œuvre lyrique majeure du XXe 
siècle.  

Péter Galambos, le même metteur en 
scène que pour Mario et le Magicien, va 
transformer ce drame en une représentation 
onirique du thème de Barbe-Bleue. Ce dernier 
va rêver toute son histoire, et celle de Judith, 
obsédée par les sept portes fermées. Le 
metteur en scène va accentuer le flou et la 
distanciation en faisant jouer ses personnages 
derrière un tulle et en projetant, sur des toiles 
transparentes, des paysages et des silhouettes.  

Les 2 artistes hongrois, la grande mezzo-
soprano Ildikó Komlósi (Judith) et la basse 
András Palerdi (Barbe-Bleue, et Cipolla dans la 
1ère partie), nous ont offert une magistrale 
interprétation, pour laquelle ils ont été 
chaleureusement applaudis. Cette deuxième 
partie de soirée nous a semblé plus accessible, 

peut-être parce que mieux connue ? 
Ces deux opéras étaient dirigés par le 

même chef et compositeur Janos Kovács. 

           

Dimanche soir, était proposé, à l’Opéra 
National, Háry János de Zoltán Kodály. Mais 
j’étais déjà repartie à Paris… 

           

Nous espérons être encore plus 
nombreux l’an prochain, du 21 au 24 juin 2018, 
à Innsbruck, où nous avons déjà noté un 
déplacement à Erl. 

CHANTAL BAROVE 
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Congrès international Richard Wagner 
Innsbruck, du 21 au 24 juin 2018 

Après un Congrès très réussi à Graz, en 2014, les Wagnériens se retrouveront de nouveau en 
Autriche, à Innsbruck, du 21 au 24 juin 2018. 

Au carrefour de l’Inn et de la Sill, Innsbruck (pont sur l’Inn), capitale administrative et 
intellectuelle du Land du Tyrol, est située à l’intérieur même de la chaîne des Alpes. Le Congrès est 
organisé par l’Association Richard Wagner conjointe d’Innsbruck et Bolzano, ville italienne de la 
région du Trentin-Haut-Adige. 

Innsbruck bénéficie d’une situation unique. En vingt minutes à peine, il est possible de passer 
d’un centre-ville médiéval à la terrasse ensoleillée d’un restaurant à 2000 mètres d’altitude. Pour 
cela, il suffit d’emprunter 
les télécabines qui condui-
sent directement au som-
met pour jouir d’un pano-
rama exceptionnel sur les 
toits de la ville et la chaîne 
des Alpes. 

À Innsbruck, l’inter-
prétation des œuvres de 
Wagner a une longue tra-
dition. Le Théâtre du Land 
du Tyrol nous proposera 
une représentation de 
Rienzi. Nous aurons aussi la possibilité de nous déplacer à Erl, situé à 85 km d’Innsbruck, où a lieu, 
chaque année, un festival d’opéras, qui programme, entre autres, des œuvres de Richard Wagner. 
Gustav Kuhn en assure la direction musicale et la mise en scène. Nous pourrons y assister à une 
répétition du Crépuscule des Dieux. 

Comme pour chaque congrès, des visites de la ville, des concerts, des cocktails, des buffets… 
sont prévus. Une excursion sera organisée à Wattens, petit village à l’est d’Innsbruck, pour visiter les 
Mondes de Cristal Swarovski, lieu unique dédié à l’imagination. De plus, vous pourrez vous laisser 
tenter par les bijoux de cette célèbre marque !!! 

Si vous désirez assister à ce Congrès, formulez votre demande à : 

Annie Benoit  20 av. des Cottages  92340 Bourg-la-Reine. 
Veuillez joindre une enveloppe, format 16 x 23, timbrée à 1,46 €. Vous recevrez le dossier complet, à 
lui retourner pour le 30 septembre 2017, avec le chèque correspondant à l’inscription. 

ANNIE BENOIT 

Adhésion 2017-2018 
Pensez à renouveler dès aujourd’hui votre adhésion pour la prochaine saison (période du 1er 

septembre 2017 au 31 août 2018) en utilisant le bulletin joint. 
Vous profiterez ainsi de nombreux avantages : 

 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous bénéficiez de facilités pour l’obtention de places pour le Festival de Bayreuth ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 

 
© DR 
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Berlioz et Wagner : berlioziens et wagnériens 
Conférence donnée par Christophe Dilys,  

le 15 mai 2017, au Cercle National Richard Wagner - Paris

Pourquoi, 140 ans après sa mort, Berlioz 
reste-t-il si peu populaire (sauf en Grande-
Bretagne, nous y reviendrons), alors que 
Wagner traîne derrière lui des hordes 
d’admirateurs ? En son temps, pourtant, Berlioz 
passait aussi pour révolutionnaire… 

Ce sujet est abordé avec les outils de 
l’herméneutique musicale, qui visent à étudier 
une œuvre, non pas en elle-même, mais en 
tenant compte des conditions de la vie musicale 
et culturelle du temps. 

1 Berlioz 
On sait beaucoup de choses sur Hector 

Berlioz grâce à son journal. Il naît en Isère, au 
sein d’une famille bourgeoise. Son père espère 
qu’il sera médecin, comme lui, mais c’est un 
esprit ouvert, qui incite son fils à faire de la 
musique, lui apprenant la flûte. Très jeune, 
Hector compose des petites pièces, et, à dix-
huit ans, sa première œuvre pour grand 
orchestre. Il part à Paris faire médecine, mais 
abandonne au bout d’un an, pour rentrer au 
conservatoire. Il compose, en 1824, une Messe 
solennelle pour l’Église Saint-Roch. Il concourt 
plusieurs fois pour le prix de Rome, qu’il 

obtiendra en 1830. Il découvre Goethe  et 

écrit les Huit scènes de Faust, en 1829 , 
Weber, Beethoven… et Shakespeare, d’autant 
plus qu’Ophélie, c’est la délicieuse Harriett 
Smithson… Il compose la Symphonie 
fantastique en 1830, Harold en Italie en 1834, 
Roméo et Juliette en 1839, La Damnation de 
Faust en 1846 et Les Troyens en 1856. 
Cependant, il est plutôt connu comme chef 
d’orchestre, et surtout comme critique musical. 
Sa musique est jugée par trop bruyante, 
grandiose et grandiloquente, sauf en Grande-
Bretagne, où son inspiration shakespearienne 
est appréciée (et l’une de ses premières 
œuvres, Rob Roy, est inspirée par Walter Scott), 
et où finalement il va faire une grande partie de 
sa carrière, devenant presque un « compositeur 
national ». Il faut dire que le pays en manque 
singulièrement, après Purcell et avant Britten… 
Mais Franz Liszt le soutiendra toujours, 
organisant une semaine à Weimar autour de 
l’œuvre berliozienne. 

2 Berlioz et Wagner 
Ils se rencontrent en 1839, à Paris, puis à 

Baden-Baden et Paris, en 1853. Au départ, ils 
s’entendent donc fort bien. En 1855, à Londres, 
Berlioz dirige l'ouverture de Tannhäuser ; 
Wagner est dans la salle. Les choses se gâtent 
en 1858, quand Les Troyens sont montés à 
Paris ; Wagner trouve le poème épique écrit par 
Berlioz ridicule ; il déplore un sujet archaïsant à 
la Gluck : l'époque n’est plus à de tels sujets… 
Par ailleurs, la princesse Wittgenstein, qui 
protège Wagner, n'aime pas Berlioz, et Marie 
Recio, la seconde épouse de Berlioz, n'aime pas 
Wagner. 

Cependant, Wagner recherche quand 
même l'approbation de Berlioz, et il lui envoie 
la partition de Tristan et Isolde. Berlioz ne le 
remercie pas, et écrit sa critique…  beaucoup 
plus tard, dans le Journal des Débats. Sur le 
prélude : il en cherche le sens, et ne le trouve 
pas. Berlioz se positionne contre la « musique 
de l'avenir », alors qu’il ne rencontre pas lui-
même la reconnaissance en tant que musicien. 
En fait, l'écriture de Wagner n'intéresse plus 
Berlioz. Le point commun entre les deux 
hommes reste l’admiration pour Shakespeare, 
que Johann Gottfried Herder, théoricien du 
Sturm und Drang, a su faire redécouvrir en le 
replaçant dans son temps. 

Quant à Gluck, c’est Berlioz qui l’a fait 
redécouvrir, en modifiant les partitions pour 
que les auditeurs retrouvent les sonorités de 
l’époque gluckiste. Bien que Berlioz ne nomme 
pas Gluck parmi ses maîtres (Weber, 
Beethoven), il y a de grandes similitudes dans 
leurs orchestrations, en particulier l'utilisation 
des instruments solistes associés à un 
sentiment, ou la valeur des contrastes.  

Dès cette époque, un clan wagnérien se 
constitue, avec ses fanatiques, mais aussi ses 
détracteurs. Ainsi, Édouard Hanslick, ce 
théoricien qui ne croit pas à la signification de la 
musique mais à la beauté de la forme, qui seule 
est autorisée à traduire l’émotion, aime 
beaucoup Wagner, au début, jusqu’à ce que la 
lecture du Judaïsme dans la musique le 
transforme en opposant résolu. Parmi les 
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fanatiques, citons Joséphin Peladan, esthète 
décadent et critique d’art, qui se rend à 
Bayreuth dans un accoutrement incroyable. Il y 
a moins de fanatiques dans le public de 
Berlioz… Il reste isolé, enfermé dans une 
position de marginal, ce que Wagner a très bien 
compris.  

Entre les deux hommes, on peut 
considérer qu’il y a un chaînon manquant : c’est 
Ernest Reyer, chef d'orchestre et compositeur. 
Quand on écoute son opéra Sigurd, c’est une 
œuvre berliozienne, où la conjugaison de deux 
instruments crée un nouveau timbre. Pourtant, 

il y a déjà là une « mélodie continue », à 
laquelle il va habituer les oreilles de son 
auditoire ; il a donc, en quelque sorte, ouvert 
une porte vers la réception de la composition 
wagnérienne… 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Après des études littéraires en classe préparatoire 
et des études musicales au CNSMDP et à la Sorbonne, 
Christophe Dilys poursuit une carrière très éclectique, se 
partageant entre la direction de chœur et d'orchestre, la 
pratique de la musique baroque au cornet à bouquin et le 
journalisme, en particulier à France Musique. 

La création de Parsifal à Bayreuth : aspects 
esthétiques, juridiques et économiques 

Conférence donnée par Gilles Demonet, 
le 24 avril 2017, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

Les conditions très particulières de la 
création de Parsifal à Bayreuth ont déterminé 
une « référence » qui va rester en vigueur, du 
moins à Bayreuth, jusqu’en 1982. 

La création 
L'opéra est un genre complexe, qui asso-

cie musique, théâtre, architecture, peinture, 
etc. Au XIXe siècle, la notion de « metteur en 
scène » n’existe pas ; ce sont les librettistes ou 
les compositeurs qui, selon les pays, veillent à 
ce que l’œuvre soit représentée conformément 
à leurs intentions.  

Wagner souhaite l'œuvre d'art totale 
(Gesamtkunstwerk), et récuse le terme 
d’opéra ; ainsi, le Ring est un Bühnenfestspiel, 
festival scénique. 

Parsifal possède une dimension mysti-
que, avec une prépondérance de la narration 
sur l'action. La musique également est plutôt 
statique, ce qui laisse beaucoup de liberté au 
chef. Par ailleurs, il convient de relever les diffi-
cultés techniques liées à l’apparition du cygne, 
à la lance suspendue… Il faut donc un lieu de 
représentation exceptionnel : c’est Bayreuth. Le 
Festspielhaus est conçu pour Parsifal… et Parsi-
fal pour le Festspielhaus ! Les premiers festivals 
ne sont d’ailleurs consacrés qu’à cet opéra, et 
Wagner refuse qu’il soit représenté ailleurs.  

Il suffit de comparer le Festspielhaus au 
Palais Garnier pour en comprendre la singula-

rité ; l’un est perché au sommet d'une colline 
verdoyante, l’autre inséré dans son quartier 
parisien, qu’il structure ; mais surtout, une 
grande partie de l’espace de Garnier est occupé 
par des foyers, salons et autres larges lieux de 
représentation sociale, qui n'existent pas à 
Bayreuth, où tout est fait pour l’œuvre, et 
seulement elle. 

La partition n'est pas achevée lorsque les 
répétitions commencent ; elle ne sera d’ailleurs 
pas encore éditée au moment de la représen-
tation. Wagner s'implique totalement dans la 
production : il connaît toutes les contraintes 
techniques du lieu ; il a la haute main sur tous 

les éléments. Il choisit les solistes  pour 

Parsifal, Hermann Winkelmann  il choisit le 
chef d'orchestre, qu’il remplace au cours d’une 
des dernières représentations. Il récuse les cos-
tumiers envoyés par Louis II, et dessine lui-
même des éléments de costumes. Arnold 
Böcklin, contacté par Cosima, ne réalise finale-
ment pas les décors. Bref, Wagner a des idées 

bien arrêtées sur la scénographie  ce qui ne 
veut pas dire qu’elles soient réalisables… 

Parmi les difficultés techniques, il y a 
l’étagement des chœurs sur trois niveaux, au 2e 
tableau du 1er acte ; il y a les scènes de trans-
formation, réalisées grâce à des toiles qui 
s'enroulent avec une machinerie compliquée, 
prouesse technique qui constitue l’une des 
attractions du festival. 
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Pendant les répétitions, il apparaît qu’il 
n’y a pas assez de musique pour accompagner 
les changements de décor : Wagner est obligé 
d’ajouter quelques mesures. Enfin, il y a les 
cloches ; Wagner essaye plusieurs matériels, qui 
ne le satisfont pas. Il faudra attendre l'arrivée 
des cloches électroacoustiques pour qu’une 
solution pérenne soit adoptée. Donc, Wagner 
crée Parsifal avec une certaine frustration. 

Nous avons la chance que de nombreux 
témoins, assistants, amis… nous aient légué des 
témoignages de cette création. Ainsi, Anton 
Schittenhelm prend des notes en sténo, pour 
garder les intentions du maître, et réalise de 
nombreux croquis montrant les déplacements 
des personnages, du chœur au 2e tableau du 1er 
acte, ou encore l'allumage du Graal, avec le 
passage des fils électriques… Ensuite, à la 
demande du maître, il y a les commentaires 
rédigés scène par scène par les deux assistants, 
Heinrich Porges et Julius Kniese. Ces notes ne 
sont pas sans rappeler les cahiers de régie 
rédigés à l’occasion de la création de plusieurs 
opéras, à Paris notamment, tout au long du 
siècle, pour préserver les intentions de l’auteur. 

Après Wagner 
Les successeurs sont donc en possession 

d'un référentiel qui va, en grande partie, influ-
encer les productions de l’œuvre jusqu’en 
1982. La production initiale est d’ailleurs recon-
duite jusqu’en 1933, avec juste quelques modi-
fications minimes du jardin de Klingsor. La salle 
des chevaliers est toujours circulaire, avec, en 
son centre, un temple à colonnes d'inspiration 
religieuse. Même les entrées en scène sont 
pérennisées, Amfortas par la gauche, Kundry 
par la droite, Parsifal par le fond. Parsifal reste 
le cœur de la programmation du festival ; il est 
représenté tous les ans, alors que, petit à petit, 
d'autres œuvres s'y ajoutent, et alternent entre 
elles. 

En 1934, nouvelle production de Heinz 
Tietjen et Alfred Roller. En 1937-1939, Wieland 
Wagner est décorateur et costumier. Puis, en 
1951-1973, Wieland Wagner, responsable de la 
mise en scène, laisse parler sa créativité. En 
1975-1981, c’est Wolfgang Wagner qui prend la 
relève. Mais ce n’est qu’en 1982 qu’on peut 
parler de rupture avec la production de Götz 
Friedrich : plus de salle circulaire, plus de 
colonnes… 

Pourtant, hors de Bayreuth, des théories 
de la mise en scène s'élaborent, en particulier 
au sujet des opéras wagnériens. Citons Adolphe 
Appia, qui propose des croquis sur Parsifal 
(1896-1904), avec une recherche sur les 
éclairages, et des décors plus dépouillés et 
schématiques.  

Il est donc impossible de représenter 
Parsifal en dehors de Bayreuth pendant trente 
ans après sa création ; Cosima Wagner a 
d’ailleurs cherché, mais sans succès, à étendre à 
cinquante ans la protection juridique, liée à la 
convention de Berne adoptée en 1886. Cet 
ostracisme s’explique en partie par la peur que 
l’œuvre du maître soit défigurée, mais aussi par 
des considérations économiques, Bayreuth se 
réservant le fructueux marché de Parsifal. 

Les directeurs de théâtre voudraient 
évidemment tous monter Parsifal avant l’expi-
ration des trente ans. Dès 1903, au motif que 
les États-Unis n'ont pas ratifié la convention de 
Berne, le Met ne s'estime tenu à rien du tout, et 
monte Parsifal, avec un énorme succès, produc-
tion qui partira ensuite en tournée. La mise en 
scène est d'Anton Fuchs, qui a créé Klingsor à 
Bayreuth en 1882 ; quant au chef d’orchestre, 
Alfred Herz, il sera banni à tout jamais des 
scènes allemandes… 

Pour les mêmes raisons, l’opéra 
d’Amsterdam donne Parsifal l’année suivante. Il 
y a aussi des représentations de concert. 

On a là un bel exemple de conflit entre 
droit moral et droit patrimonial en matière de 
propriété intellectuelle. Le choix fait par les 
héritiers Wagner a-t-il été le bon ? Céder les 
droits aurait probablement été plus rentable 
pour Bayreuth. Et la sacralisation de l'œuvre n'a 
pas permis, pendant des décennies, l’émer-
gence de réalisations qui auraient pu être pro-
ches de l'esprit de Wagner, puisque lui-même 
n'était pas entièrement satisfait du résultat. 

On voit là combien la création musicale 
peut être liée à des contraintes juridiques et 
économiques.  

ANNE HUGOT LE GOFF 

Gilles Demonet, juriste et musicologue, est maître 
de conférences et responsable du Master administration 
et gestion de la musique à l’Université Paris-Sorbonne et à 
Paris Sorbonne Abu Dhabi. Il a été administrateur de 
l’Opéra-Comique et directeur du bureau français de 
l’agence de concerts IMG Artists. Ses recherches portent 
principalement sur les institutions musicales et leur 
histoire. Il est également directeur adjoint de l’Institut de 
recherche en musicologie (IReMus). 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> lundi 25 septembre 2017 à 20h00 < 
Strauss interprète de Wagner, par Jean-Jacques Velly 

« Converti » à la musique wagnérienne dès 1885, Richard Strauss s’est imposé, par la suite, 
comme l’un des principaux représentants du courant de la « musique de l’avenir ». Devenu chef 
d’orchestre, cette influence très forte l’a poussé à diriger fréquemment les ouvrages de Wagner, 
notamment à Weimar, au début des années 1890, où, fort des conseils de Cosima, il a tenté de res-
pecter, le plus rigoureusement possibles, les idées du compositeur. Il dirigea également à Bayreuth, 
après y avoir été assistant de Felix Mottl ou d’Hermann Levi. Tout au long de sa carrière, la direction 
des opéras de Wagner sur les plus grandes scènes mondiales a enrichi son propre langage musical. 

Jean-Jacques Velly est maître de conférences HDR à l’Université Paris-Sorbonne, spécialisé 
dans la musique des XIXe et début XXe siècles, notamment autour de Strauss et Wagner. Il est l’auteur 
de plusieurs ouvrages et de nombreux textes sur l’orchestre et l’orchestration. Il a notamment réalisé 
et complété l’édition du Tristan et Isolde de Serge Gut, paru en 2014 (éd. Fayard). 

 
> dimanche 22 octobre 2017 à 15h15 < 

Les œuvres symphoniques de Richard Wagner, par Emmanuel Hondré 
Il est incontestable que le génie novateur wagnérien s’est principalement incarné dans le 

drame lyrique : un drame qu’il a théorisé et développé dans des dimensions absolument inouïes pour 
son temps. La force de l’orchestre joue un rôle central dans la naissance de ce nouveau langage. Il en 
constitue presque le centre de gravité, tant sont neufs les principes d’orchestration liés aux 
Leitmotive. Il est alors intéressant de regarder de près les œuvres purement symphoniques de 
Wagner, car elles lui servent de laboratoire, et ont jalonné toute son histoire, depuis ses premiers 
essais de symphonie jusqu’aux marches solennelles de la fin de sa vie. 

Flûtiste de formation, et titulaire de quatre premiers prix dans les classes d’histoire de la 
musique, d’esthétique, de pédagogie et de musicologie au Conservatoire National Supérieur de 
Musique et de Danse de Paris, Emmanuel Hondré est Docteur en musicologie. Après avoir enseigné 
l’histoire de la musique au Conservatoire du Centre de Paris et au sein d’autres institutions 
parisiennes, il a occupé le poste de Rédacteur musical à la Cité de la musique en 1997, avant d’être 
nommé Responsable du Service culturel du Musée de la musique (2002), Directeur de la production 
de la Cité de la musique et de la Salle Pleyel (2005), puis Directeur du Département concerts et 
spectacles de la Cité de la musique – Philharmonie de Paris (2015). 

 
> dimanche 26 novembre 2017 à 15h15 < 

Fantin-Latour et Wagner : le grand duo Wotan-Erda de Siegfried, par Michèle Barbe 
Fantin-Latour, présent à Bayreuth dès le 1er festival, en 1876, gravera 4 lithographies de ce 

grandiose duo (Siegfried, III, 1). Comment le peintre, par le moyen des gestes des deux protagonistes, 
imitant les effets des principaux thèmes musicaux du duo, parvient-il à faire comprendre le contenu 
dramatique particulièrement dense de cette scène, considérée comme « le véritable pivot de tout le 
Ring » ? En quoi ces gravures expriment-elles aussi sa propre vision du monde ? 

Musicologue et historienne de l’art, Michèle Barbe est titulaire d’un doctorat d’État sur Fantin-
Latour et la musique. Professeur émérite de musicologie à l’Université Paris-Sorbonne, elle a dirigé, 
pendant une vingtaine d’années, un séminaire doctoral et postdoctoral Musique et arts plastiques, 
dont elle a publié huit volumes d’actes et dirigé la publication de deux ouvrages sur le même thème 
(PUPS 2006, L’Harmattan 2010), en plus des nombreux articles publiés à titre personnel. 

 
Prochains rendez-vous : 

10/12/17 - 14/01/18 - 4/02/18 - 11/03/18 - 9/04/18 - 28/05/18 - 11/06/18  
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Réservation déjeuner - Les Noces de Jeannette 
Déjeuner amical de fin d’année 


 


DÉJEUNER DE FIN D’ANNÉE – le samedi 2 décembre 2017, 12h30 


Les Noces de Jeannette (14 rue Favart - 75002 Paris) 


 


Nous vous proposons de nous réunir pour un déjeuner dans ce magnifique restaurant 


légendaire.  


 


Le prix du repas est fixé à 48 €. L’apéritif, les vins et le café sont compris.  


 


 


 


 


 


 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation déjeuner - Les Noces de Jeannette - 2 décembre 2017 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 15 octobre 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite réserver ........ place(s) au prix de 48 € par personne. 


Je joins le règlement de ................ € par chèque bancaire à l’ordre du CNRW, et une enveloppe 
timbrée (indispensable), à mes nom et adresse.  


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Date :  .....................................................................  Signature :  ............................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Bulletin de renouvellement d’adhésion 
Adhésion : du 1er septembre au 31 août de l’année suivante 


Avec l’adhésion, vous profitez de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous bénéficiez de facilités pour l’obtention de places pour le Festival de Bayreuth ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 


Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 
 75 €, membre actif 
 120 €, couple 
 35 €, étudiant (jusqu’à 25 ans) (*) 
 120 €, membre bienfaiteur (à partir de) 
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 


Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement et complètement renseignée ci-dessous. 


 nouveau membre  renouvellement 


M./Mme/Mlle :  .....................................................................................................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Code postal :  .............................  Ville :  .................................................................................................  


Téléphone domicile :  ........................................  Téléphone mobile/travail :  .......................................  


Télécopie :  .......................................  Courriel :  ..........................................@ ......................................  
 cocher en cas de changement 


Je joins le règlement de ................ € par chèque postal ou bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse 
le tout à : Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 


 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à mon adresse courriel indiquée ci-dessus. 
 Je joins ma carte de membre pour validation, ainsi qu’une enveloppe timbrée à mon adresse. 


Comment avez-vous connu le Cercle ? :  ...............................................................................................  


Centres d’intérêt :  .................................................................................................................................  


Commentaires et suggestions pour les programmes et activités : .......................................................  


 ................................................................................................................................................................  


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Vous pouvez vous opposer à ce qu’elles soient 
échangées ou cédées. 


Cercle National Richard Wagner de Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org (ce bulletin est également disponible sur le site) 
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